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Carol S. Pearson est l'auteur de deux ouvrages marquants, dont nous nous sommes inspirés et que nous citons largement dans ce dossier : “Le héros intérieur”, paru en anglais en 1986, et, pour la traduction française, en 1992 aux éditions de Mortagne. Elle a publié depuis “Awakening the heroes within” (Eveiller les héros intérieurs), aboutissement de vingt années d'études, qui n'a pas été traduit en français à ce jour. C'est lors de ses études universitaires, dans les années 70, que s'est éveillé son intérêt passionné pour le sujet du périple héroïque. Elle s'inscrit dans la ligne de Joseph Campbell, dont l'ouvrage, “le Héros aux mille visages”, a retenti en elle comme un appel. 

Pourquoi s'intéresser à la notion de héros aujourd'hui ? 

Nous vivons une époque où la plupart des grands modèles se sont effondrés. On a cru que la science résoudrait les problèmes des hommes, la maladie, la faim, la pauvreté, l’inégalité... Dans les années 60/70, les savants, les prix Nobel, les astronautes, les hommes politiques, les personnalités marquantes, telles Charles de Gaulle ou Kennedy, les chanteurs et acteurs célèbres, étaient source d'inspiration et représentaient des modèles stimulants. 

Aujourd'hui, la corruption, les scandales de toutes espèces (drogue, subordination de mineurs, etc.) ont suscité une méfiance générale. Les individualités inspiratrices n'existent plus. Aucun modèle extérieur ne peut être cité qui incite les hommes et les femmes à les suivre et à se dépasser en suivant leur exemple. 

Cependant le besoin n'a pas pour autant disparu : les héros continuent à faire recette. Les cinémas se remplissent lorsque, dans un film, un personnage incarne avec succès le courage, l'honneur, l'idéal chevaleresque. 

Le besoin d'inspiration, le besoin d'aller au-delà de soi-même restent intacts, bien que, hors fiction, personne n'y croie plus et que, dans la vie de tous les jours, la méfiance prédomine. Nous vivons dans une société apathique, repliée sur elle-même, conservatrice, sans courage. On va jusqu'à parler de déprime sociale. 

La créativité, le courage, l'envie d'être pionnier font peur et paraissent impossibles. 

A une époque habitée de tant de doutes et de méfiance, dans laquelle il est si difficile de vivre la solidarité, il nous semble que l'unique proposition honnête et judicieuse que l'on puisse faire aujourd'hui, sans risque de manipulation et de négation de l'individu, d'aveuglement et d'utopie, consiste justement à réveiller le héros qui habite en chacun d'entre nous. 

Comment, autrement, redonner aux individus confiance en eux-mêmes et vigueur à la société ? 

En nous résident des moyens qui nous permettraient de retrouver confiance et d'avoir une vie moins fade, moins terne et moins médiocre, plus vivante, plus riche et plus colorée. N'oublions pas, quoi qu'on dise, que tout homme naît avec le sentiment qu'il a une œuvre à accomplir, et ressent, au moins inconsciemment, le besoin de laisser une trace, le sentiment d'être quelqu'un et de mériter pour cela le respect. Le périple du héros consiste justement à retrouver en soi les moyens qui permettent de réaliser cette intuition que tous partagent. 

Les Grecs définissaient le héros comme l'individu qui devient conscient d'avoir non pas simplement une certaine durée de vie mais un destin à accomplir. La voie héroïque consiste à assumer les épreuves et les défis qui permettent d'y parvenir. 

Un héros en puissance habite en chacun de nous...

Un héros est avant tout quelqu'un, homme ou femme, devenu conscient qu'en tant qu'individu, il a un destin, que la vie ne se limite pas à manger, dormir, se faire plaisir et faire plaisir, qu'il a un rôle à y jouer. 

Chacun a des possibilités qui lui sont propres et qui font de lui, potentiellement, un héros, c'est-à-dire quelqu'un qui brigue un destin. Non pas le destin que l'autre voudrait pour moi, mais mon destin, ce que je sens pouvoir faire dans la vie. La première caractéristique du héros se situe dans cette affirmation : je sers à quelque chose, j'ai un rôle à jouer, une mission à remplir. 

En cette époque d'anonymat, on veut être comme les autres, on cherche à se rassurer, à prendre le moins de risques possibles. C'est le moyen le plus efficace de se persuader qu'on est insignifiant, autrement dit de tuer le héros en soi. 

"Je ne sers à rien..." Ressentir cela - non pas se l'entendre dire mais le croire - voilà le pire qui puisse arriver à quelqu'un. La notion de héros est directement liée à la dignité. Etre quelqu'un, c'est-à-dire devenir soi-même, sans que ce soit au détriment des autres, est le droit le plus légitime de chaque individu, à revendiquer sans honte. Ainsi se manifeste en nous l'appel du héros.

La traversée du héros représente avant tout un voyage pour retrouver le trésor de son être véritable et profond, pour ensuite revenir à la maison et en faire don pour aider à transformer le royaume et sa propre vie, dit en substance Carol Pearson. "La mission en soi est jalonnée de périls et d'obstacles, mais apporte de grandes récompenses : la capacité d'avoir du succès dans le monde, la connaissance des mystères de l'âme humaine, l'opportunité de trouver et d'exprimer nos dons uniques dans le monde et de vivre dans une union d'amour avec ceux qui nous entourent."

Du fait de sa vision linéaire du temps et de son culte du toujours nouveau, la Modernité a engendré un changement perpétuel des modes de vie, détruisant sans trêve les repères que chacun se constitue. 

Cela a suscité chez les individus et dans l'inconscient collectif le sentiment que les actes qu'on fait n'ont ni fond ni racines. 

C'est ainsi qu'à l'exaltation du moment succèdent souvent des moments de forte dépression parce qu'on se rend compte que les repères de la mode du moment sont creux et n'apportent pas une profondeur suffisante pour conférer de la consistance devant les évènements. 

Pearson explique que, pour transcender cet état, nous devons nous sentir légitimes et enracinés simultanément dans l'histoire et dans l'éternité. C'est l'unique moyen de ne pas tomber soit dans l'aveuglement de l'action pour l'action, soit dans la recherche de l'évasion. 

La quête du héros est à la fois un enracinement dans les termes éternels de l'existence, qui sont reflétés dans les mythes et les contes, et un combat qui se déroule ici et maintenant. 

Structures, mythes, scénarios sont éternels. Mais la bataille se livre dans l' aujourd'hui de chacun. Cela suppose donc compréhension et acceptation du monde tel qu'il est, en même temps qu'une solide prise de conscience des racines éternelles de l'histoire de chacun que, seule, leur actualisation dans le temps permet de vivre authentiquement.

...dont l'Èveil implique le passage...

Prendre ses responsabilités devant la vie, cesser de fuir, s'affirmer et avancer, tel est l'héroïsme auquel nous avons tous droit. L'héroïsme n'est pas simplement trouver une nouvelle vérité mais encore le courage de mettre en pratique cette vision. 

"Lorsque nous croyons que nos périples ne sont pas importants et ne faisons pas face à nos dragons ni ne cherchons nos trésors, nous nous sentons vides à l'intérieur et nous laissons une béance qui nous affecte tous." 

C'est ce mécanisme, décrit par Carol Pearson, qui suscite chez les jeunes et les moins jeunes la pseudo-indifférence responsable de l'esprit de dérision, manifeste dans les bandes dessinées et les programmes de la télévision, qui envahit le monde actuel. 

Rabaisser est devenu un réflexe, comme une seconde nature. 

Derrière l'idée que tout est mortel, on relativise au point de se convaincre que tout se vaut, que rien n'a d'importance, que rien n'est à prendre au sérieux, que rien ne vaut la peine. Plus s'ancre cette dérision, plus les sociétés deviennent amorphes et moins les individus sont motivés et capables de se prendre en main. 

"Les psychologues, dans ce monde moderne uniforme ont une définition pour le cas, rare, de celui qui est atteint du "délire de grandeur" mais n'ont pas de classification pour la maladie la plus répandue : "le délire qui veut que nous ne servions à rien". 

Bien qu'il soit vrai qu'aucun d'entre nous ait plus d'importance qu'un autre, nous avons tous une contribution précieuse à apporter, une qualité, un bien que nous sommes dans l'incapacité de donner si nous ne commençons pas notre traversée... Nous ne pourrons vivre de grandes vies que si nous sommes disposés à nous faire grand et, ce faisant abandonner l'illusion d'impuissance et nous rendre responsables de nos vies." 

...de la compensation à la transmutation.

Pearson signale un certain nombre de raisons qui sont à l'origine de ce délire d'inutilité, aujourd'hui massif. Actuellement, un des problèmes majeurs des sociétés développées est la perte de confiance en soi des individus, quels que soient leur âge et leur condition. 

Seraient-ils moins bons que ceux d'hier ? Nous ne le pensons pas. Il est curieux que dans une époque d'apparente liberté et d'ouverture où les hommes devraient avoir de plus en plus le goût de satisfaire leurs besoins supérieurs - autonomie, besoin de transformation - on constate un sentiment d'impuissance en parfait contraste avec ce qu'ont vécu nos aïeux, au XIXe siËcle et au début du XXe, alors que les conditions matérielles, juridiques et sociales étaient beaucoup plus difficiles. Cependant des multitudes de familles ont trouvé la vitalité et l'élan pour construire leur vie et, si nécessaire, la reconstruire. Cela était encore vrai après la deuxième guerre mondiale.

Le matérialisme de la vie moderne, l'effondrement de l'éthique ou de repères transcendants, ont leur part de responsabilité. Fondamentalement du fait de l'avènement d'une société de consommation, qui, contrairement à ce qui est communément admis, se caractérise par un profond irrespect de l'être humain. Le monde des affaires nous perçoit comme un capital humain, la publicité ne peut agir sans avoir recours à nos peurs, à notre insatisfation et à notre insécurité, pour nous induire à acheter des produits dont nous n'avons pas besoin. 

Les institutions religieuses, après avoir transformé leur message spirituel en discours moralisateur, assorti de menaces pour que les gens ne soient pas "mauvais", ont le plus souvent succombé au laxisme. 

Elles n'ont pas cherché à les aider à découvrir ce qu'ils étaient eux-mêmes, plus préoccupées par l'apparence formelle de leur comportement social que par leur vécu intérieur. 

Trop d'institutions pédagogiques, comme le signale Carol Pearson, éduquent les gens pour en faire des engrenages dans la machine économique plutôt que des êtres humains à part entière. Il est donc normal que les gens se respectent chaque jour un peu moins lorsqu'ils se sentent perçus comme des produits ou des marchandises qui doivent devenir de plus en plus rentables. 

Etre acheté ou acheter remplace la fameuse interrogation shakesparienne. Où est l'être dans tout cela ? 

La plupart des psychologues, aujourd'hui, tentent d'aider les gens à s'adapter à leur impuissance, ce qui ne peut, à la longue, que les rendre apathiques et passifs. Ils ne les encouragent pas à entreprendre la traversée susceptible de leur faire découvrir ce qu'ils pourraient être, les faire devenir cet autre que chacun de nous pressent qu'il est en puissance, le véritable acteur qui nous habite. 

Cela impliquerait une révolution qui révèlerait aux gens l'existence en eux-mêmes d'autres besoins, plus profonds et plus permanents, qui se situent au niveau de l'être et non plus seulement de l'avoir et du paraître. Plutôt qu'aller dans le sens de l'apparence, plutôt que leur montrer simplement le visage d'eux-mêmes qu'ils connaissent et qui se limite à la satisfaction, décevante, de leurs besoins immédiats, cela supposerait leur faire voir l'autre visage, créateur et source de transfiguration, qui est en eux. 

Il existe en chacun de nous, au même titre que nos besoins immédiats, un certain nombre de besoins qui font appel à notre conscience. Mais nous sommes si bien conditionnés à satisfaire nos petits besoins quotidiens que ceux-là restent à l'arrière-plan et que nous n'y croyons même pas. 

Le rôle des véritables psychologues et pédagogues serait d'apprendre aux gens qu'il existe en eux d'autres besoins. C'est en les redécouvrant qu'on accède à une dimension de la conscience où on retrouve le respect de soi-même et le sentiment de sa propre légitimité. Non celui qui nous est octroyé par la société et par les autres mais celui qui conduit à une véritable affirmation de soi, grâce à laquelle nous pouvons faire profiter l'ensemble de notre propre spécificité sans être prisonnier du regard des autres (Ai-je bien fait ? ai-je été à la hauteur ? ) 

Ce sentiment de légitimité qui permet de ne plus vivre en référence constante aux autres, de se libérer et de devenir de plus en plus authentique, tout en respectant autrui. Car plus on est soi-même, plus on peut respecter les autres et leur apporter. L'imitation constante condamne à la massification et à l'homogénéisation.

"Le périple du héros n'est rien d'autre que le projet d'auto-amélioration, c'est un outil pour rencontrer et honorer tout ce qui est vrai par rapport à soi-même”
